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Les anciennes corporations, avec mo- 

Tic^es et privilèges, se sont perpé- 
tuées, en Aul-nche, jusqu'en 1850 ; 6 ce 
momcnl a été prociamé le principe de 
la liberté du travail ; Voubetois les cor- 
porations existantes ont conservé la 
jourssance de la personnalité morale. 
EUea ne purent, en c« régime de libre 
concurrence, que végéter lamentable- 
ment, aussi eurent-el!e5 recours aux 
pouvoirs publics pour obtenir le retour 
au refinw ancien. Leurs dolé*ncc8 
aboutirent au vote, k linsûgAlion du 
parti conMrviileur de ki loi du 15 mar» 
1883 qui a rétabli, pour la petite lodw- 
trie, le syalème des corporations oWiga- 
ioires. 

Cette toi divise les professiona en Irots 
eetégories : 1* les pruifessions aulonsée« 
qui ne peuvent être sxercéee qu'en ver- 
tu d'une concession ou autorisation spé- 
ciale de l'autorité. 2* Les professions li- 
bres que tout indivédti peut exercer sou« 
4a doutile condition de satisfaire à certai- 
nes preuves de capacité et de (aire, soit 
*u tnbupai,civii. soit au conseil provin- 
cial, suivant tes eu. une (Sftcfiinrtïtm 
prtslÄbla indiquant le nom, Vàge, la na- 
ftonaliW. le do*nicile de Itinpetfant et la 
nature de la proression. La grande in- 
dustrie rentre dans c« second groupe. 
3* Les professions dites de métier qui 
ne peuvent s'exercer que sur te produc- 
tion d'un certificat constatant un cerlam 
stage comme apprenti, et l'existence de 
•onnaissancea techniques suffisantes. 
Cfst dans celle trotsième calégor» que 
ee trouve ta petite industrie. 

Tout petit industriel, tout petit com- 
TnerçaRt qui exerce son métier, dans «oe 

■eiroonsoripUon où it existe une corpora- 
tion, est tenu de s'y faire affilier com- 
me membre. Tous les ouvriers, compo 
gnons et apprentis au service d'un mem- 
bre de la corporation, doivent s'y rat- 
tacher comme simples adhérents. 

Dans les régions od il n'y a pas de 
corporation, t'autorilé provinclaJe a 
pour but d'en créer. 

Ces corporations sont, comme leurs 
antiques devancières, ohwgées de pren- 
dre toutes les mesures propres à sauve- 
garder les intérêts communs de la pro- 
fession, d'organiser l'enseignement pro- 
fpssionnet. d assurer la prédominance 
de resprit de corps sur les tendances in^ 
dividucttes ; elles sont en outre inves 
ties de certaines attributions nouvelles. 
Elles doivent édioter des règlement« sur 
les rapports entre les patrons et tes ou- 
vriers, sur rorganisetion du travail, no- 
tamment sur l'apprentissage, l'hygiène 
€l la police des ateltern ; créer des c«is- 
aes de secours au profit des ouvriers et 
apprentis, caisses alimentées l»nt par 
une subvention corporative que par une 
retenue sur le salaire des ouvriers, re- 
tenue qui ne peut dépasser 3 % : fonder 
des institutions de prévoyance destinées 
A garantir chaque adhérent contre les 
Tisques professionnels ; ouvrir un regio- 
Ire pour tes demandes et offres de tra- 
vail ; fournir soit ä t'autorilé adminis- 
trative, soit aux chambres de commerce, 
les documenta .<)latistiqu«s dont elles ont 
besoin. 

La corporation est administrée par un 
conseil « douze patrons, A côté de cet- 
te assemblée patronale qui détient en 
réalité )e pouvoir, fonctionne une as- 
semblée d'ouvriers dont les attributions 
sont purement consultatives. ParallMe- 
ment au bureau fonctionne une com- 
mission arliilrai« composée en nombre 
îéfral de délégués patrons et de délégués 
ouvriers, chargée de trancher tes diffé- 
rends professionnels. Le recours è cette 
juridiction est d'ailleurs facultative 
pour les parties. Les contraventions aux 
règlement« corporatifs sont déférés au 
bureau, composé exclusivement de pa- 
trons, même quand le prévenu est ou- 
vrier. Les corporations, enfin, sont sou- 
■tise« ft ta tutette ftdminislrative la plu« 
'étroite Tous les statuts, tous les règle- 
ments intérieurs, en un mot, tousles sc- 
ie« importants, doivent être soumis ft 
raulortsallon spéciale de l'administre- 
Won supérieure. 

Cftl* légi?li»tion t nn csracière «ris- 
locratiiftie. qussi-réorW. des p.lus.accen- 
htéê. Lés jn'nni oui tout Doiivolr dtoi 

la corporation ; te? droita taissés à ras- 
semblée des ouvriers sout purement il- 
lusoires at i) paraît d'aut&ot moins pro- 
bable qu'ils se contentent encore toiig- 
lomps de celle portiojt congrue que la 
loi dutrichiorint n'uiiturise pas la cons- 
titution d'assemblées p ru feseion nettes 
ouvrières libres en dehors des corpora- 
tions. Une telle prohibition, & une épo- 
que où toutes les législaldons auturiseot 
ou tolèrent les groupenienlâ pru'fesâiun- 
oels ouvriers, ne saurait avoir d'aittres 
résultais, si elle était strictement apfdi- 
quée, que ds pousser les ouvriers ä se 
constituer en sociétés secrètes, beaucoup 
plus dajigoreuses pottr l'ordre publie 
que les syndicats professionnws ou- 
vriers fonctionnant au grand jour. En 
outre, la législation autrichienne a un 
caractère policier et inquisitorial sus- 
i;optible d'étouffer toutes les initiatives. 
Déjè les abua qui ont fait supprimer ja- 
dis les corpoiïilions en France, se repro- 
duisent et l'on a vu les tailleurs réclamer 
l'interdiction, pour les magasins de con- 
fection, d'accepter des commandes sur 
mesure ; les boîtiers-cordonniers de- 
mander le monopole de vente de leur 
production et déclarer que les fabricants 
i(p chaussiines en gros ne doivent pou- 
voir travnüler que pour l'exportation I 

\JC. résultat peu encouragtant de cette 
rcsUiuration mal venue du régime cor- 
poratif a produit dans l'opinion publi- 
que un revirement assez marqué, aussi 
l'enquête sur le projet qui, sous la for- 
me de création de « conseils d'usine 
obligatoires ». cherchait ù étendre le ré- 
gime corporatif ä la grande mdustrie, 
a-l-elle abouti à des conclusions telle- 
ment délavorabies, que le gouvernement 
a dû le retirer. La corporation c'est le 
passé, le retour vers la corporation c'est 
la régression dont on ne veut plus, mê- 
me dans la très con^rvatrice Autriche. 
Si nos syndicats professionnels se lais- 
saient entraîner vers le régime corpora- 

■tif ancien. Iciirs jours seraient comptés. 
ft appartient a ceux qui lee dirigent de 
leur faire éviter cet ôcueit. 

Louis DVTBOY. 

le 

PETITS PAPIERS 
Si roi^Dt «st rood, c'eal afin — voue le 

savez — de le mieiix taira rouler. Lee Aîné- 
rioeins du Nord s'enteodenl merveiUeuse- 
naot & M g«Br« d« «port. 

Pous Maùter aux fetee du oourooBefnent 
<hi roi George V d'Angleterre, un« carava- 
ne de YflokecB va paseer TAUaTitique. Cas 
boDumble« gef>Uenien ne s'emtwrqueron t 
pas MUM de solides provisions en dollars, 
pa()ier et or : ewrt v'tugl-àoq miHictu de 
franos, dent voici le détail : 

Cinq miUkvka de franc« pour te champa- 
gne ; pour te loyer payé povr balcons et fe- 
nêtres »ur \t^ poreotjre du cortèR« royal, dix 
mUlKHM de troACs ; pour bijoux et diânnisnl« 
«ujlietés par les Américaine« ft New-York et 
a Londroe. vtogMita mNtiens ; pov do- 
mwllqusa, vBMe de chnmbre, twnnai, deux 
AiÛton«. Pour mille robrM, k vkif!4-cü>q mu- 
te Inmcs cAdcune, vrnftl-drtq mtflions Théâ- 
tre«, coursée, etc,, troré miHione. Pour bn.ta, 
réceptions, dtn€cs, etc., qirinae mitton«. 
P'our le voyaffe de cent iamiUei de mWier- 
dâiren, dont on donne tes noms, cinq mU- 
lions cinq cent miMfl trance, etc., etc. 

Cioq nüHiora de francB d« champagne I 
On volt que si l'origine en est limitée, il 
n'en «st pas de même de la conscmmaliun. 

Cflmni« CCI s'aperçoit que ces gene-ia sont 
un peuple de parvemis. Les chefs d'Etals 
coL'onni^s de la vieille Europe en usent «, 
tcement que ces rois du pétiole, du cochon 
et du fer-blanc- Non seulement ils sont mé- 
nagers de leurs biens, mai« CTicore savent- 
ilîî faire " casquer » leor« sujets aux mo- 
nvnts t4>pcH'UHis. 

Guiflaïune 11 et sa n dame n é4ant venus 
l'autre jnar h Cologne, on t^nstruisil, k leur 
ir,l*ii)iou — pour k» démolir d'auteurs " 
IcpticYnain — deux superbes water-oioBets 
en ni6rbre, qui ne coûtèrent pas nioins d« 
M. ("00 Iraocs. 

Cuifiuante mMe francs pour les comno- 
dités d'aussi au^uirtes aéanls, ça ne parait 
pas de trop, au premier abord. 

Mais tonsqu'ofi apprend pn m*me temps. 
<ïu'il y B quelques mot«, la munirrpafrié d* 
Cologne supprima, faute d'argent, la rbetri- 
bittion de t&it aux li^HTCuleux nénesarLeux, 
OD M peut s'enkpAcber d« penser que leurs 
ma}eslés impériales, ou plutôt, la perLie de 
ieur individu que voun savei, eussent pu se 
contenter de poroeMns oomme vous et moi, 
et laisser aux pauvres l'aident dont ils 
avaient lant besoin. 

CH. DE LA rtVE. 

Doni le Luxembourg mateslueui. antané 
i par le soleil et la foule, Paul Verlaloe, hier, 
tut glorifié La stèle où rêve sa tac« grave 
lui dépouillée du long suoir« gris, et Ver- 
laine apparut auréolé de pruitemps aux 
yeui (les arUi>le», de« femnva et des cu- 
rieux : symbol« pojon dune résurrection, 
dons l apothé'jse de mai, du poète sondide et 

' pervi.j'a uui chaula, d'uuc ,vuix Si pure, "' 
niOur el la sagesse. 

Ce monument a uns histoire — un« longu« 
hlstoU'e. — Lit groupe d'hommes de Mttrss, 
quo présidait Stephans Mallarmé, oonfls, 
dès iSlMi, au lendemain de la mort de VsrUi- 
nc. la tacha enviée de le eoaStmlrf au sta- 
tuaire Rudo de Niederhausern [>epuJs lors, 
on put voir Catulle Mendès succéder à td/à- 
larme et Léon Dierx è MeiïUès, sans que le 
moimmeiit sortit des limbes de la pierre 
Verlaine n'avait sans doute d'admirateurs 
fervents que parmi les poètes pauvres, cor 
on ne recueillit que t 280 francs pour l'achat 
du marbre glorilicateur. Enfin le sculpteur, 
le bon " îïooo ", actieva malgré tout son aet^ 
vre, el la voilè dressée au centre d'une clai- 
rlèr« proche de ta porte de Fleurus, qui ou- 
vra sur la rue du Luxembourg. 

La liaule s4èle est taillée dans une pierre 
aux tons doux de vieux marbre Trois for- 
mes humaines — Irols viaionjt — émergent 
du bloc. Au-dessoiiB du chapiteau, une fem- 
me, madone au regard mystique, enlace de 
son bras droit une muse sensuelle, nue, el 
soutient, ft gauche, une vierge au tr^ni chas- 
te el aux tendres veux : trois aspects de l'â- 
me et do l'oeuvre de Verlaine L« crâne mas- 
sif et dur du uoèle couronne le monument, 
au bas duquel on ht ees mots graves sur le 
socle de granit : " Paul Ver' 
1890 -,     ■ 

Cci*t M. Edmond LepeHetier qui prit t« 
pnTn;i.'r la parole pou." remeltre <i j Kln< le 
monument. Il évoqua enaaite (c poïs* dont il 
fut l'ami et il rappela (es démarche« du co- 
mrt* qui voulait mener h bien son œuvre de 
glonflcalKin de Verlaine. 

Puis on lut une lettre ds M. Bieeg, minis- 
tre de rinslruction puWique, B'excueani de 
ne pouvoir assister a la cérémonie S cause 
du deuil dont vient d'être frappé te gouyer- 
nemenl. 

n J'Burnts nimé, écrit te ministre, dire too- 
te mon admiration pour (e poète dont l'œu 
vre, vraieient unique de grace un peu sub- 
tile, exprime, avec une venlé si profonde et 
ei touchante, totj* les MOM, loua «es espoirs, 
loua les regrçls d'one Ame, dune psuvrc 
ftmo éprise de notiiesse et de t>e«ut^ mais 
faible a la tentation et Indulgente aux fou- 
tes, m^mr aux siennes ». 

M. Charles Moricc, au nom d«? ami« de 
VeHüine, MM Sébnslien-Onirles l.eronte et 
Couyba, sénateurs, apportèreot èi ieat laur 

ECHOS 
BoliM romMllliles 

Noi» avions Aélh les bains de l&il. les 
bain« de champagne... 

On peut re.1 twlre. 
— Quand un bain est tiré, (sut le boire I 

dtt le proverbe. 
On pourra tes manger. 
Recette : 
.Son, 5 Mvros ; Guimauve, f Ifvres ; Kss de 

rose,   SSO   grammes ; Fraises, 15 livres 
Framboises, 9 livres. 

H Malaxer le mélange, presser et rester 
dans Ce bain vingt minutes. Après qaoi, ne 
Hocer ft l'eau fraîche et s'envelopper de 
draps psrtumés au l>enjoin ». 

Sttsvs, tnsvs I 
Et coûteux, certes. Mais quel repos, U 

chose faite, svsc le résidu I 
Ménw. on y convierait des amij. , 
Encore que le son risoue ds leur paraltrt 

OM «Uoslon déoobliaeant«. 

l* monde enller .s'ignon m sa vaine npperenre. 
L'art et la pnesie «Q sont la ooiwriene^ 
Nous (iKHtrmoim. pnrteur thi mlmfr encÉiante 

ggi, diifwtjti «.-ufi la paupi^ri-, 
□HHure el faiî d iiue OIUVT« aUtv-i« 

L'écrin qui Und la nmae à la ponU^iie I 
Et la cérémonie prit «n. Et l'on se relira 

lenlrmcTvt »^us les grands arbre« du Lu- 
xembourg, dont le " pduvre Lelian » goû- 
tait le'charme discret. 

(croömenl après les réco4a«, vers I'sutosa- 
De. M 

ftéoulol Baâd prëcomserott pour eette rai- 
son n marche imotédiols sur Meluiès. 

Ls général, après set entretieo a rega- 
gné sua camp. Laltltude de ls popuiatiixi 
ae Pci sur lo paaaage du ffèrtéral et de 
son état-aia}or s èw 1res respectueuse. 

DES TRIBIS   DEMAKDfENT L'AMAN 
D'après (tes iiitormationa de ttonne sour- 

ce, certain«;^ tribus de la Mouloula deman- 
dtn^ieiit l'aman Une deputation des Ou- 
ledpYocoub et dea Benî-Khetoaten est ve- 
riu4 doits oe but U: 2s & Dsbdixi, et une dé- 
tection des Aoura le 26 au camp de Mera- 
doi' Les négociations oonlinuent 

lie eaQtioooemeDt motuel 
Le^ idée« rtirertricea qui avaient inspiré 

M. <>uJisu.x lorsqu'il inittilua Je caotionne- 
œent mutuel, l'ont conduit h une rétwme 
qui met en œuvre le même principe. 

On sait que ks marchands en gros de 
buissons, comme la plupart des osaujettls 
ds la rtgie. sont tenu» d« fournir une cau- 
Sn solvable, quits répondent    des    droits 

nt  lia  »ont  évcnlueUement ree^ponsablea 
vJs-è-vis du trésor. 

-■C'est une obligation lourde pour la plu- 
part d'entre eux, particulièrement pour les 
petK« marchanda en gros qui sont souvent 
obligés de recuiinr ft loftioe onéreux de ban- 
ques ou de sociétés de crédits. 

Il a paru que le trésor trouverait des ga- 
ranties aussi complètes dans l'inslatlation 
d'une asaucialion mutuelle, englobant tous 
les marchands en gros, 

Dana celte nouvelle organisation, le syn- 
dicat des marrtiands en gros déposerait ft la 
m\a&e des dépâlq el conslgnatkins les va- 
leurs reprf^senlant cinq ou six miUe franc« 
dont le« inlfrCls pourraient, cslcul fait, cou- 
vrir les pertes que le trésor aurart ft suppor- 
ter. 

LP cas le plus défavorable c'est qu'une on- 
née les p«r(ei soient supérieures aux inté- 
rf^l-* ,cf qui nécessiterait une cotisation sup- 
plémentaire qui De saurait dépasser quel- 
ques frsncs 

L'sitension de oette rAFonne aux autres 
catégorie« dassujetli«, notamment aux fa- 
bricoiils do aucre, «el ft l'étude. 

La lerreiir ronaine 
De M   Julien de Norton, écrivain catholi- 

que, dans la >< Grande Revue <i : 
I- Mflti en attrodant, le mysticisme de Pie 

X, le seclurisme du oardinaf M«T>' de* Val, 
l'arrivisme de Mgr Renigni, si étrangement 

^  , -     , . .- ■ -  -      -     tfsaociè«   pour   des ftii« providenltetles que 
è la mémoire du poète 1 hommage oui lui  i^^ «m «t que sous ne conjiaioBona pas. 

Enfin une Jeun« femme lui un be»u poèoi* -■   ■'-  •    '^^^' 
de LCon Dierx ft cahii qui chanta im •■ Aon 
ne Chanson i>. En voici les deu.-c acrni^rei 
strophes ; 
Toi. lyrique Ingéau, lui. pemonnei iirltsle, 
RepffAanl laagrufiqiae à l'égal tiii J^almuls, 

-MuaiCMi Oes nuls. Benaillt étoile. 
Tu sus, mfit(,Té tant de Irev»«*^, 
Potir mieux charm»!- r^m que tu beroee. 

Realer l'eepftt d« verve et te dianteur uiM I 

M. ALAPETITE A PARIS 
M. AlapetiLe, résident général de Fran- 

ce a Tunis, ancien firOht du l'aa-de-Cnluis, 
est arrivé samedi soir à Marseille. 11 est 
parti aussitôt pour Paris. 

Us Affaires du Maroc 
LE bE.\ERAL MOINIEIt   UIEZ LE SLL- 

TAN 
Le gér>éral Muinier, acmnipiigné de tout 

»on élal-fnajor, a été reçu solennellemant 
par le sultan le SS mai, ft dix heurea 
matin. Les Iniupes du maklizcn faiKt 
sur son posaag« une Ikue contenant uue 
foule énorme. L'escorte du générai se com- 
poeail de cinq pelukma de gouniiers, spa- 
his et chasseur« d'Afriiiue. 

La réception a eu lieu au grand-me- 
chnuar. M. Gaillard, notre consul, y assis- 
lait. 

Moulai Hoßtl était radieux. Il poilaU en 
sautoir le graïKl-cordon de Ui Légion d'hon- 
neur. Il serra avec effusion le^ mains du 
gértéral Moinier, Aprte les présentations, le 
général prononça une pelile a^tocution, dé- 
clarant qu'il était heureux dai.tfir reçu du 
Gouvernement de la Röpubliiiu« ta mission 
de ran>ener la paix el lorare au Maroc, 
pays voisin et ami de la France. 

Le sullan remercia le Gouvernement 
fronnais de l'appui (jue lui avaient apporta 
Isa troupes françaises et de leui-s enorla 
victorieux pour mettre im a l'anarchie ma- 
roenine. 

bur t'invilation du auUan, le n'itérai et 
sa suite se sont rendus ensuite, par Hab el- 
Boujad, dont les rues étaient patuiii^i^eB do 
sotenes multicolores, su palais de Betlia, 
dont l'architecture et les jardins évoquent 
Grenade 

Un déjeuner était servi dans une salie du 
palais. 

Après le repas. Moulai Hafld a rcioiul le 
général MoInler dans le poiais et s est en- 
tretenu longuement avec lui de la siius- 
tloit 

Le sultan estime qu'il y a encore beau- 
coup ft faire pour rétablir Tordre et ls léga- 
lité dons la région de FSE. 

« Les Irikus, dit-il. se sont bornées à 
faire te vide autour des colonnes, mais al- 
tos n'ont pas fait leur aoumission. Les ra- 
res Boumissions ée qu^ques troupes os 
sont pos stneftfos. IHos ne lo deviendront 
— _ —  _ ._- oonsldéreroni 

bte tnrrew. f..a dératron est f^arlout. Dans _ 
dI<K>rs e<'clMia«tiquea, les convives «s srru 
teni, ei l'on peut sinei dire, les una les au- 
tres nvan) de hasarder une critique un peu 
libre, dan« la crainle de le^pion, mieux ca- 
ché par la soutane que ne i'esX dans certains 
aelone, l'alflli.} de la polier, par on habit de 
omtps éftègsnle, I.'nrrhevéi^uc de Paris n'ose 
pas sutortser la oMébrution reJtgieuae du 
osntenalre de Monta lern bcri, oU il ne l'auto- 
rise, ce quj esl piee, au'è la condilion que 
l'on priera de bien vouMr entrer dans le co- 
mité d'organi^utiori les hommes qui inosr- 
nent précisément 1« idëee ies plue opposées 
ft cehes de Mentalesnberl Les eatbehques H- 
béraux ne looDirent d'siUeurs pas beauooop 
plus d'audnoe. et quand il leur serait si fa- 
crte de suppl(>cr S M défalHonce de l'autorité 
religieuse en organisant, dans quelque aolle 
puMIque, une réunion oè leui« principaux 
orateurs nous eusecnl rappelé ou appris com 
ment, ft l'exempte de ce noWe ftls des croisés 
nous devons aimer et servir, avec one foi in 
vincible et un inlassable dévouement, Dieu 
et ia liberté, ih se d*rol>eiit, 

'I C'est riiiwtoirp d'liii>r, Nou,e verrons d'au- 
tres cnpHulalinns. L'Eglise de France des- 
cendra, 8'Hhai«4»erfl er>core, jiLtqu'ft ce qu'il 
pJaise ft ta Providence de la relever. L'heure 
du retèvement viendrs, MaH il est ft crain- 
dpe qu'elle ne sonne poa sous le pontificat ac- 
tuel. Je demandais un jour au feu cardinal 
Mathieu si l'on pouvait raisonnablement 
conccvoH- qiidiiue es(*oir ft brév** échéance. 
— H Aucun, nif réyoïKlit-U, le pape se porte 
bien ». 

It CIUZ QVX SAISSUTT i OMUX QUI UMütBST 

MHS LE JIOHO ËUÊPAS-DE-CALAIS 
Ces départements ytement en tète de ceni qui, es 

France, donnent des excédents de n&issanoe 

'esA surtout à lUM Mtfis 
sont im les SISMMI^ 
rrèoe, U Qorse, la fêm- .^ 

M. BsKMoN foisoN eonoltro rl^BWWinl 
lea réoiiUats globaux do mooveMsnt ds la 
pepvlaUon en r'ronoe poor l'onnés dM«M 

Le stotMlique détottlèe vient de paroUre OH 
'• Joemal OWeM n. 

Les résuJCiits dénostnble sont Isa soi- 
vaols : 

Natasoïkces i>....       774-358 
Décès       Tosrn 

La bonté agissante 
Las ritciioBoaires. tautf il'aufre reproelie ft 

t'adrsne da M. BL-rtcau.« qui vieni de mounr. 
Incrhntnsnt as trop fmncte Ofiiémsilc • au »rr- 
vioe de son ambUion •, Voni In judtcnuae i^ 
ponA que leur fuil. duik le - -Maiiu .. M, Üe- 
lueiH VMitel ; 

Comme je regardais déferler, avance du 
Bois, la loule innonftjrable qui suivait te oer- 
coetl du ministre de la Guerre, j'entendis, ft 
côté de moi. queiqu'un qui disait : 

— Eh tiien, quoi T Berleuux, M était po- 
pulaire parce qu'il faisait pleuvojr l'argent 
dans oa circonacriptiou. 

La vérité e«t que Maurice Berteaux, irfte 
riche, était extréntemenl obligeant- Sa géjiè. 
ro^ité ne conoaissait pua de Irarnes... Servait- 
ette son ambition T C'est possible, c'est pro- 
hnhle, et j'ajouterai que c'est fort naturel. 
Fr. tout cae, e-lle oerv'ait sea Idées, seo amis, 
son parti. Et i tiiiri admirer, aujourd'hui, 
n'tui qui «ail donner pujr une esu«e, quelle 
quelle sott. 

l>r parmi les adversaires pojitiquea de 
Maurice Dcrtouux, je vois de nombreux mil- 
bonooirea. tout aussi ambitieux que l'itatt 
le nunistre de In Guerre. Quels saoriAoes 
lonl-Ks pour leur» idées ? Pas le moindre. . 
Je sois oien qu'ils disent : <i Nous ns von- 
lona psi mbomcr l'opinion! ■> Ce n'wl qu'une 
défaite, une défaite de plus La vérité est que 
leur égoism« est sans tnaites. lia abandon- 
nent leurs amif<, i\g sont avorea pour tout ce 
qui n'est lias leur plaisir ou leur luxe, -U 
sont iotfrals, et s'ils jouent les Cotons, c'est 
psroe -lue c'est une attitude très économique: 
Kss d'argent ft donner, pas de démsrcbe« ft 
aire, pt de services ft rendre, rien ! 
Moorka Bcrteoux oimail »es amis : il dé- 

psnooH «I oa ilépmiaH pour eux. Je me per 
mets d« tnuvar eote très bien... Bn tout cas. 

Excédent de nateances..        7D.581 
Ainsi, pour l'fkonée tfilO, la botanos dei 

naissances et des décès se soWe par uo ex- 
cédent de 70.581 netasancos. aupéncur de 
^7.000 env-k-on ft (Wui de 1909 qui fut seule- 
ment de 13.4:d4. L'augmeittalion de cet eioé- 
dent, par riLMx^rt ft cflui de lannCe précé- 
dente, est do pour lu très grande portie è 
la dinMiuiwn du nomljre des décès, lequel 
ent. en 191U, inferveur de 52.7A8 à celui de 
191^. L'augmentation du nombre des nats- 
sames a en effet été ta-és faible {774.358 naîa- 
sanoes en 1910, au beu de 766.969 «n 1909). 

Carias, ces ohiffrei sont désoiarUe puisqu'il 
en réfluUe que Js population de la Fnmoe 
a augmenté d'un nombre inaigniâant d'uni- 
léa : 70.581. Pourtant la sKuaïion démogra- 
pbiquf paraît motn« di'fiivoruWe que les an- 
nées préoédenbes. [I faut oa effet reosonter 
juaüu'ft l'année 1903 pour trouver un excé- 
dent dm noissuioos sur les décès supérieur 
ft c^ui snn«iotrft l'on dcrnlsr. De 190t ft 
1909 «es exoédents des naisaoBoeo aor les dé- 
cès étuieid tombés de 73.10« è 13.424 
me l'unnée 1007 avait donné un nombre de 
décès ai^téneur de 19.882 ft ceiui des nais- 
sances. 

En 1910, oa nnantnlr des eseédonls de 
naisaanoas dan« S6 déportsmeois, su l*eu de 
40 fj\ IMe. 46 eu I9U8 et 29 en 1907. Lm dé- 
paiHemsats où j'exoédonl, raopotté ou diif- 
rre de population légale, ottetnl les voleurs 
><^ plus tories sont : PÉa.<a Çglili, 113 pour 
lU.oijii haLitanU ; Finistère, 108 ; Morbiban, 
94 ; Leaécti, 70 ; territoire de Beibui., 89 ; 
VCMUS, et ; Niv«, W : HoMe>Vi«me, H ; 
Câtes-du-Nwd, Vosges, SI ; Corso, Meurtbe- 
c4-MaK*le, H : Basseo-Pyréoèes, 4« ; Gor- 
rène, 44 ; Seine-fnTOrleare, 4a 

Cependsnl ces diven dtoarlemanls M ooD- 
tribuent pas de la même fscon ft l'aew 
ment naturil de la poptfation. Cast on 
depavlMjy*ea^.w«e naiottié éftsyés 
(nos ft viiftiMrMM.fMynBa MMM^tt — 
forte que te Pas-ée-Colala, te FtsialArs, le 
Horbihaa les Céteo-du-Nont, la Seine-Iof^- 
rieure enregistrent des excédent« de na^- 

sonoes, tandis que e' 
fail>te mortalité qoe sont 
oooslatés dans ta Corrèoe, 
déa. la Hama-Vteoo«. 4     ,' 

Dam e éèparikakaoU,on ■ anraglsIiilM •' 
«e éèofts que le BsUsonoM ; 4ea dÉpiJMS^ 
oMnle è exeédenls ds décès étaient é»^§0 
NOi, deèten ItO«, de SB en 1917 et dt •«« 
IMS. Lomque Ion fliasse «a« d^fiitâiHfW 
suivons la releur reUtrv« d« rewDtémé Mi 
décft« par napport su ohéOrs ds io 
Mgote, ceux qui fouraiosttii ioo ( 
plue éSevés oottt : Lot-et-Oaroaac, 
W.Q80 habtUois ; Gers, fit : Ome, M 
Gsroone, 41 : Lot, 17 ; Tam-et-43ar«nnib 
Yonne, 34 ; Vourfwe, K ; Aube, C^v« ' 
m ; Côte-dOr, Setne-et-Ome 19 ; Vsr, 
Gîmode, Hérault, Hftutes-PyiiéaéSB 17. 

OuarU aux arrondisQcmenta où lexsédMP 
chiffre de poptH^ 
KTs les plus for* 

tes, ce suit : BéthuM, 184 pour laOOO ht» 
bitonls ; QuMnperlé, 147 ; Poatirr. 141 ; 
mironont, 1» ; Sartèac t» ; RootodM 

Nontron, BMMI^O, Satflt-Yriolz. 1 
 e, Ittf ; B^iier^M, 100. Ceux qä I 
nissent les profiortions lee plus élevées BMB 
la voleur rcAilive de l'excédent des déetro* 
daooent ainsi : Agen, K ; Brignoka, M 3 
Condom, 64 ; Alençon. 59 ; VHIeneuve^i^ 
Lot, 5« ; Lectoure, Moissac, SB ; (luatPU 

Auoii, 52 ; AvaNoo, Tudoose, SO ; OmM . 
tront, 49 ; ClifttiHon-aur'SeiDe, ArfenlaA,4|> 1 
GauderM, iß ; GaïUac, Mano«Dde, 4t. 

En résumé. W wids pohils du terriM 
) la natslilé l'emporte sur la msrtaliM ë 
s   régions   du iWd, de la Breta^se, i 

frentiërM de l'Eot, du LWousil) et )o C— 
Cteqtie sMBVHls oméa v«n te JC^ 

nenls dos bossias de la OorviDa tkjt^ 
ne enregistrer plut4»4hftcts «w 4$ M'" 

—  ■--" ivsaABi' 

des naiseancea rapporié ( 
tion léffJe slteira tes vi 

oes et-oseentuer olosi low i^oavi 
p<^ûîatioT 

La oooi oooipa^alscw oTec 1M 1 
met en é^dence is sMuolion l  . _^ 
dtf ovoriMe de Dotre Mys. Un «MBI| I 
dons Iv attires Btals la MtaMtt dM 
tnUleafttJit conoie ea Ffoiie. osa BatHji 
soaleDt de forts e<Oé«eD|s de iiolwMÉ _ 
six ft hait fois plus élé«4i du loo ndlnti,! 
ooaibreégBl d-fcsM* " "—' 
dent oanüH meyea 4 
décès pour 10.000 habitants, pendant ta ■*>' 
r*ode qoinqnennala 1901-tfttk no depaoMH 
rniÊoA MtK^ayo, tt sUaiAiaÉtWjMI< 

de IM en f(aüe fi) s> 4lckhe. mm 
AngfsSerSe. 149 en AMemagne, 1» dons le« 
Paya-Bas, etc. 

PARIS - ROME ■ TURIN 
Les  grands   oiseaux   ont  pria   leur   vol 

vers ritalie 

,.... «alMim. SI on M »IIMIIII 4« «• pallM<H«iu d' iMln boni 
M IM pM tout te nila k >• raiKfi, un «al >MIM1 «I m MIcnde kur Mare-Ion 
•itll vtolMl tt I'SMKM M lnilKwl«l»j»o«f ftwillii 

• irMn Mite mu ulMinte t U malKri. 
III«!»! 4» on nmidfm i' I Min bon 

2095 mmm en 3 étapes 
Le départ de la course d'aéroplanes Paris. 

Rome-Turin a commencé hier matin A l'Aé- 
rodrome de Bue. 

Les concurr«nta auront à parcourir une 
distance de 2ffi5 kilomètres, divisée en trois 
étapes, subdivisées etles-ineuKS en étapes 
intermédiaires. 

La première étape est Paris-Nice, 96B Iti- 
lomètres, eoit l'ons-Uijon (Ï65 kil }, l>ijon- 
L)on (175 kil.), Lyon-Avignon (206 kil.), Avi- 
gnon-.Nice (2M) kil.). L.e contréle d'arrivée ft 
Nice sera levé le 4 Juin, à trois heures da 
soir. 

La presque totalité du parcours de la se- 
conde élape, de Nice & Roms (flOO kil.l, Oé- 
nes-Pise {170 kil), Piee-Rome («0 kil.|. Le« 
seuls aviateurs partis de Nice avant trois 
beures de l'apréa-midi, ls 4 juin, et arrivés 
ft Roine avant neuf heures du soir, le 9 Juin, 
seront admis ft la dernière partie du par- 
coure. 

Cette dernière étape, Rome-Turin est, de 
630 kilonièlrea : R*mie-Florence (250 kilomè- 
tres), Floren ce-Bolofpie (W lulomètres), Bo- 
logne-Tunn [900 kilomètre«). Elle consUtue 
une épreuve dams la gronde épreuve, puis- 
que ,quel que soil 1« moment de leur arri- 
vée, las aviateurs ne pourrUnt quitter Hocoe 
qu'ft partir de six heures du malin, le 10 
juin, pour aller vers Turm. 

11 serait plus exact de dire que les concur- 
rents disputeront trois course« sucecoaives 
PsriS'Nice, Nice-Rome et Rome-Turin, pour 
participer ensuite ft un cIsjosiBSOt gboéral 
par lolaliAOtion des lompSu 

Des prix seront remis sulTont le classe- 
ment ft chaque lermmuB d'dtopo, ai c« clas- 
sement sera établi par l'ordre d« présen- 
tation de l'-opporeil su contrôle, que 
qu oient été 1 ordre du départ et lo tempo mis 
pour voler la distança. 

D« plus, la tocolU a été loisoé« aux pilo- 
tes n'ayant pas couvert l'éiaps Paris-Nk«, 
de prendre le dtosrt à Nico st à ROOM pour 
tes étapes Nico-Rome st npma-Tuin. 

Les aviateurs engagés 
Les engagés, rappdon*-ls, sont su nom- 

bre d« vingf-dsux. Les voici, avec tes noroé- 
ros qui leur ont été attribués par turof« ou 
sort : 

1. Niemeta. monoplan Nieuporl ; 
2  Bathiat. n>onoplao Sommer ; 
8  Lenmaaon. bipWn Coodron ; 
4 Vtdart, atonoplOA D^ardoesln ; 
5 MoDa. monoplan Sominsr ; 
<  Beoumont. mofloptan BWnol : 
7 Têtard, bipUn Vcisin ; 
8 BWoTueic, bipbn Volain ; 
•i Lwottt. mianaha Morua ; 

10. Rhnmerling. monoplan Sommsr ; 
11. Landron, monoplan de Piseboff ; 
It Védnnes, monoplan ftloraM ; 
13. X.., biplan Voiafn ; 
14. Level, biplan Sêtmry ; 
15. Gaget, monoplan Mcrooe ; 
16. Taouteau, biplan Drist« ; 
17. Prey .munoplan Morone ; 
18 t^rros .monoplan Blériot ; 
19 De Nissole, moooplan Teliier ; 
20, Weymann, monoplan Nieoporl ; 
2J   Maiiisaero, monopiao Ulériot ; 
Zi. L^rime, motkopfan Nicuport 

En outre, les lieuianonts Chevreau, iMtgKt'* 
d AiKUillon. C.heutin. Rémy, MalHcrt, V%, 
Féquanl. Maillots, Ciovenod ot l'cnssiflBS M 
vaiseau Déloge ont été autorisés par te g^ 
néral Roques ft couvrir l'étape Parts Ntoe «a 
dehors do toute compétition. 

AVANT LE OtPAIIT 
A partir de deux Iwures, samedi aprè#> 

midi, te poinçonnage des appareils a éM 
fait par un agent des douanes qui fixoll Mb 
pLombs aux endroits que lui indiquaient iM 
(-omniisaairea. UM. do La Vaulx. Mi-fOMi^ 
SchiMider ot QlésIMI ,ou les conBlrüiioura 
Blériot, L^^itane, NIOM^rt, -Soouuer, Pir> 
mon, 

Douie appareils ont été ainsi poinçonnée 
Celui de Weviikann, ls pruuisr, potit'ètn) 
par ouparsliUon ds,*»« proDrtélafte, puis 
ceux de tUrres, BsJhnaoïA .HOWSMK». Bio- 
lovtrcic, Vidsrt. Mthtst,   HMIa,    Ktinmer- 

On a remarqué que      
nia de ca^ea pour pigssaa vojroioan fâOaa 
|>ilyte<) IftclM-ront, rm se trouvent «a dlf* 
ticulté dans un lieu étonné da tout poste té- 
légraphique ou téléphonique 

Garros, Weymann et Beaumont onll 
sayé teurs apareils et sn ont 
tion Garros est allé f»qut S« 
il a évolué autour des botlona g 
participaient au concoun de 

Vidort, venu vendredi de I 
el «amedi de ftleatit A Bue, 
dlosy-les-Moiilmeaux.  el Level, 
Chartres par la vois aérienne, oat ) 
essais suffisants 

LE DEPART 
A cmq heures et demie, on voit a  

la diredkm ds Itot on poad Mplâft,] 
msieotatussinsni, ottsnit. C'est P>-**■** 
TolMlosur du raid Londres-MoacM 
moiaunant, cotMiradtar, tëU é« I 
sn loariste et vient rendre vtsitt è l_ 
(oeo pUotse avant Itur départ ; M | 
ovtotMf M. PttolaMr, mr m k^NA ' 
msnt, vtoftt aoMl alaFAr «VMM W4 

Mi MWt liifi Ji I» Jü>ry apiüi 


